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AVANT-PROPOS. 

L E p;re Milet comlne fes con­

fr;res, les p;res Jogues, 
BreJ!ani et Poncet a ete enleve par 
les Iroquois et conduit en prifonnier 
aux bourgades de cette nation cele­
bre. Les prelniers, captifs dans Ie 
pays des Agnieronons n'ont rer;u de 
la part des Hollandois, alors Ina it res 

du Jleuve d'Hudfon, que de bien­
faits et de fylnpathies gin ere ufes, 
tandis que Ie pere Milet lnoins heu­

reux que fes de'vanciers, a ete pris 
dans un tems ou I'Angleterre et la 

France luttaient dans une guerre 

opiniatre, guerre qui a donne un 
trijle COlnlnencelnent aux hoflilites 
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entre les colonies de ces deux pui/­

fances. Guerre de religion, autant 

que (It} politique, la perfonne du JJzi/­

jionllaire captif devint JiifpeEl aux 

Allglois et leurs efforts pour 111ettre 

jin a Ja {Iurejfc, afill de l'iloigner 

a'OllJlei'dt, ont iti contraries par 

Jcs aJJlis. De Jcs operations pel1-

(/allt Ics del/larches ric cote et d'au­

tre nous n'a·vions jufqu'ici que quel­

ques lettres publides parJJzi les Do­
CUlnents obtenlts en Europe par Mr. 
Brodhearl -pour l'Etat de New 

York, et UJZ depojition pour conflatcr 

Ie dcrnier tejlaJJzent d' un prijcll­
nicr Jltis a 1nort a OJlJJei~t. Cette 

piJce ci je trouvoit, il y a dix ans, 

au Bureau des 'l'errcs a Montreal, 

Jltais elle a difparu. 
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L'Hon. Henry C. Murplzy, Mi­

niflre des Etat Unis d la Haye 

dans les recherches Ott fes etudes 

hifloriques l' ont engage a trouve 

une longue lettre du pJre Millet 

ecrite d Onnei'dt au "lois de Juillet 

169 I, qui pojJJde un interet peu 

comJnun pour I' hifloire de la Colonie 

de New-rork. 

Son aJnitie bienveillante, qui ai­

doit mes travaux hifloriques il y a 

vingt ans, Jne perJnet aujourd'hui 

d'ajouter ce 1norceau a Jna colleEtion 

de Me1noires et Docztlnents jilr les 

Colonies franr;oifes en A1nerique. 

JEAN-MARIE SHEA. 





LETTRE 
Du Pere Pierre Milet a quel­

ques Miffionnaires du Ca­
nada. 

A Onnei~t, jour de l'OCtave 

de St. Pierre et St. Paul 169 I. 

ES reverends Peres: 

Vous ferez, je m'a:lfure 
bien aifes d'apprendre la 

maniere dont les Iroquois et furtout 
les Onnei~ts m'ont conferve la vie 
depuis que je fus pris au fort de 
Frontenac jufqu'a prefent, vous 
aurez, je crois, de la confolation, 
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et les gens de bien en beniront 
Dieu. J e ne vous dirai qU'un 
mot de la maniere que je fus pris 
avec Ie chirurgeon St. Amand que 
j' a vois mene avec moy a 1 'infiances 
des Onnontagues, pour feigner, 
difoient-ils, quelques uns de leurs 
guerriers, pour nous mieux trom- . 
per. lIs nous avoient fait enten­
dre que leurs gens efioient alles a 
Montreal pour y faire des propofi­
tions de paix. Le chirurgien fut 
pris a la cabane des malades qu'il 
alloit penfer et moi a celIe des an­
ciens et des ca pi taines, qui y efioien t 
affembles pour diverfes affaires fur 
lefquelles ils mevouloient, difoient­
ils, confulter, et pour faire prier 
Dieu un pretendu moribond, mais 
effettivement pour me faire pri­
fonnier. L'on me demanda fi les 
officiers et les foldats ne fortoient 
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point. Je repondis que non et 
qu'on m'envoyoit pour f~avoir ee 
qu'ils fouhaittoient de moi et des 
autres. V ous payerez done pour 
tous, me dit on, et auffitot deux 
etapiers des plus forts qui avoient 
ete ehoifis pour m'arreter fe jet­
terent fur moi, me faifirent par Ie 
bras et m'oterent mon breuiaire et 
tout Ie refie que j'avois fur moi. 
Chaeun me faifoit divers reproches 
d' a voir tousj ours ete fort con traire 
aux Iroquois, mais Ie Capitaine 
Manehot d'Onnei~t me dit que je 
ne eraigniffe rien, et que Ies Chref­
tiens d'Onnei~t que j'avois baptizes 
me eonferveroient la vie. J'avois 
befoin de eet appuy, parceque les 
Anglois, dit-on, avoient fait mon 
proees, et m'avoient desja fait 
brufler en effigie. Le fufdit Ca­
pataine me reeommanda aux guer-

B ij 
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riers qui me menoient de ne me 
pas laiffer depouiller et de me me­
ner avec mes habits jufqu'a leur 
nation; mais fitot qu'il m'eut 
quitte pour fe joindre a 300 Iro­
quois de toutes les nations qui for­
tirent de leur embufcade pour 
tafcher de m'avoir des compagnons 
de fortune, et de furprendre Ie 
fort, s'ils I'avoient pu, l'on me 
demanda et tira en meme terns 
rna ceinture, I'autre prit mon 
chappeau, un 3e m'ofia Ia foutane, 
un 4e Ia chernife. Enhn d'autres 
me tin~~rent mes bas et rn' ofierent 
mes fouIiers. II ne me Iaifferent 
que Ie cale90n qui fut mefnle de­
man de par des confiderabies qui 
difoient qu'ils avoient fonge, mais 
mes conducteurs s'oppoferent a fes 
obfervateurs de mauvais fonges, et 
m'arracherent des mains de ceux 
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qui me vouloient maffacrer fur 
l'heure et qui efiant irrites du 
mauvais traittement qu'ils difoient 
avoir re9u des fran90is par mon 
moyen, m'avoient jette dans l'eau 
et foule aux pieds. 

L'entreprife des Iroquois fur Ie 
fort de Frontenac n'ayant pas re­
ulli, a caufe qu'on rnanqua de 
prendre un fran90is qui s'y refugia 
et qui avertit qu'ils efioient em­
bufques, I'on me detacha d'un ar­
~rifeau ou l'on m'avoit lie pour Ies 
attendre fur Ie bord du lac et l' on 
me mit tefie nue dans un canot 
pour me mener en compagnie de 
3 ou 400 Iroquois a deux Iieues 
plus bas que Ie fort Frontenac, 
dans une il1e ou l'on attendoit Ie 
gros de I'armee Iroquoife de 1400 

hommes. 
Ce fut la que je fus receu avec 

B iij 
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de grandes huees des Iroquois fu­
perieurs qui bordoient toute la 
cofie pour me voir lie et amene 
comme en triomphe. Quelques 
uns fe mirent a l'eau pour me re­
cevoir a la defcente du canot, ou 
iis me firent chanter donc une 
chanfon que je fis fur Ie champ et 
qu'ils repetent et me font repeter 
quelque fois par divertifferrient 

Ongienda Kehafakchoiia-J'ai ete pris de 
mes enfans. 

Ongienda Kehafakchoiia-J'ai ete pris de 
mes enfans. 

Pour remerclnlent de rna chanfon 
un Honnontouan me donna un 
coup de poing proche de l'ceil, ou 
il me laiffa la marque de fes ongles 
en forte que l'on doutoit c'etoit 
un coup de couteau. L'on me 
mene de ce pas dans les cabanes 
des Onnei~ts ou l'on ne permit pas 
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que ron me fit aucune infulte ni 
mefme qU'on me fit davantage 
chanter a l'Iroquoife. Quelques 
particuliers feulement m'envoye­
rent querir et me faifoient prier 
Dieu et chanter des Cantiques de 
I'Eglife, foit feuI, foit avec les 
autres fran~ois captifs qU'on y 
amenoit quelque fois et qui chan­
tois avec moi Ie Veni Creator Spi­
ritus, ~c. 

Sur Ie foir nous deffendimes 
jufqu'a huit lieues du fort, ou l'on 
paffa deux jours. Ce fut hI ou 
une femme de Honnontouan que 
je ne connoiffois pas, me rend it 
un fervice conhderable, en \ me 
donnant une efpece de bonnet a 
l' angloife parceq ue j 'eftois tefte 
nue et [ouvent expo[e aux rayons 
du foleil, qui lll'avoient desja fort 
incomode. Cette femme c'eft de-
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puis fait connoitre a moi en paffant 
par ICI. C'efi la mere d'Ando­
tiennons, chretien de la Montagne. 
Dieu la veille recompenfer de fa 
charite qU'elle me :fit fort a propos 
et de bonne grace. 

De tl l'armee fe repandit juf-
qu'a Otonniata ou elle fejourna 3 
jours. Elle y tint confeil de 
guerre. J e fus bien pres de paf­
fer Ie pas et d'etre immole comme 
une viCl:ime publique, 3 fran~ois 
etoient captifs avec n10i, deux que 
Mr de Valrenne avoit donnes pour 
aller avec Onnonaragon porter a 
Montreal la premiere nouvelle de' 
la delfente des Iroquois et qui 
etoient tombes dans l'ambufcade 
qu'on leur avoit dreffe a deux 
lieues du fort et Ie chirurgien qui 
fut pris avec moi. Les Onnon­
tagues qui avoient leve la chau-

diere 
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diere de guerre a la folicitation des 
Anglois nous avoient . . . . aux 
quatres nations et il ne leur refioit 
perfonne pour j etter dans cette 
chaudiere de guerre qui devoit 
animer Ie courage des guerriers. 
La refolution fut done prife de 
nous remettre a la difpofition des 
Onnontannes afin qll'ils choififTent 
eux mefme celui qui leur feroit 
pI us propres pour leur defTein et 
probablement Ie fort feroit tombe 
fur moi tant parceque de me faire 
mourir c'eufi efie une mercy de 
guerre fans paix telle qu'ils fem­
bloient vouloir, que par ce qU'on 
me faifoit generalement pafTer pour 
un grand criminal d'etat Iroquois 
et Anglois. Un capitaine d'On­
nei~t me vint prendre un jour fur Ie 
midi et me mena lie comme j'efiois 
au confeil de toutes les nations 

C 
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Iroquoifes affembles fur une colline 
voifine. L'on me mit a cote du 
chirurgien que je trouve en pofiure 
de prifonnier de guerre auffi bien 
que moi, les deux autres captifs ne 
fe trouverent pas, parceque ceux 
qui les avoient en leur difpofition 
s'efioient difper[es pour la chaffe 
et les avoient menes avec eux. 
C'efi a mon avis ce qui rompit la 
partie ou qui me fauva pour cette 
fois la du danger. Nous ne fommes 
pas tous affembh~s, dit un ancien 
de Goiogoen et apres m'avoir con­
fidere quelq terns, il me dit que je 
priaffe Dieu. J e demandai fi. 
e' efioit pour mourir et on me dit 
que non et que je priaife feulement 
Dieu a mon ordinaire. J e me 
Ieve done et fis la priere en Iro­
quois afin que tout Ie monde l'en­
tendit. J e n'oubliai pas de prier 
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en particulier pour tous mes audi­
teurs. La pri~re finie, on me fit 
raffeoir a terre: on me deflia un 
de mes bras et peu apres on m'en­
voya au camp des Onnei~ts. A 
peine y fus-je rendu que plufieurs 
confiderables d'entre eux me 
vinrent tefmoigner leur joye de ce 
que j'efiois revenue lIs avoient 
eu peur pour moi et me dirent 
qu'ils n'efioient pas participans du 
confeil tenu pour mettre entre les 
nlains des Onnontagues, que Ie 
capitaine feul qui m'avoit mene 
avoit fait un coup de la tefie, fans 
leur en parler, que cela n'arriveroit 
plus et qu'on me meneroit a On­
nei~t. En effet des Ie lendemain 
ils detacherent deux capitaines avec 
environ 30 perfonnes pourm'y 
conduire, pendant que l'armee 

C ij 
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pourfuivoit fa route vers Mont­
real. 

Dans tout Ies cabanes des On­
nei~ts je fus afTez bien traitte pen­
dant Ie voyage, ils me preparoient 
eux mefmes Ia natte et s'ils avoient 
quelq'chofe de bon a manger ils 
m' en faifoien t part des premiers, 
mais ils n'oublioient pas Ie foir de 
me remettre Ia corde au col, aux 
pieds et aux mains et par Ie tra­
vers d u corps de peur difoien t - ils 
que Dieu ne m'infpira de m'enfuir 
et qu'ils n'eufTent pas I'avantage et 
Ia gloire de me ramener jufqu'a Ia . ..,. 
natIon, mals Je n avols pas cette 
penfee et j' aim ois mieux mourir {i 
Dieu Ie vouloit a Onnei~t qui etoit 
Ie lieu de mon ancienne million 
qu'en pas un autre endroit du 
monde. On ne me chargea de 
rien durant Ie chemin {inon que 
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fur la fin du voyage un des deux 
capitaines qui me conduifoit me 
donna fon fae qui etoit fort leger 
a porter. A la derniere couchee 

, a dix lieues d'Onnei~t je rencon­
tre une cretienne nommee Marie, 
qui me donna de la part de fon 
pere et de fa mere un grand cha­
pelet enhle de laiton OU il Y avoit 
une belle medaille de la 8te Fa­
mille. Elle me dit de me Ie 
mettre au col, ce que je hs. Heu­
reufe rencontre J qui me remplit 
Ie creur de confolation et ht qua­
fi. perdre efperance a la jeuneffe 
qui me menoit de fe pouvoir di­
vertir a me voir bruler a leur arri .... 
vee felon qu'ils ont coutume de 
faire au premier captif qu'ils ame­
nent quand iis s'ont determines a 
la guerre, mais iis Ia perdirent 
prefqu'entierement lorfqu'a deux 

C iij 
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lieues de la bourgade nous ren­
contrafme une autre chrefiienne de 
la premiere nobleffe d'Onnei~t, 
qui m'attendoit avec fa fille, que 
j'avois autrefois baptifee a meme 
jour qU'elle et avec fon mari qui 
etoit Ie fecond capitaine qui me 
conduifoit et qui ayant quitte 
l'armee expres pour me conduire 
plus feurement avoit pris Ie devant 
deux jours auparavant pour avertir 
fa femme de mon approche. lIs 
etoient tous la venus au devant de 
moi, avec divers petits rafraichiffe­
mens du pays, dont cette femme 
chrefiienne me pourveut abondam­
ment et me demanda a qui de ., .. 
ceux qUI m accompagnolent, Je 
voulois que. . me donnafi. En­
fuite elle m' ota la corde du col et 
me delia les bras. Elle me donna 
une chemife blanche et une cou-
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verture d'etoffe fine qui apper­
tenoi t a fa fille. A uroi t on cru 
que parmi des fauvages, il fe feroit 
trouve une auffi genereufe amitie 
et une auffi grande reconnoiffance 
d'avoir re<;u Ie baptefme que celle 
hi. C' efioit la veille de St. Lau­
rent et tout Ie matin je m'efiois 
difpofe Ie moins mal.que j'avois pu , ..., 
a tout ce qUI pourrolt arrlver et a 
fouffrir Ie feu s'il efioit befoin a 
l'imitation de ce grand faint, mais 
.,.. ., ., . 
J avoue que J eus peIne a retenlr 
mes Iarmes voyant la charite et Ie 
creur de ces pauvres fauvages 
chrefiiens. Etant un peu revenu 
a moi, je demandai fi c'efioit pour 
orner Ia viCt:ime et fi je devois 
mourir a mon arrivee. La bonne 
chretienne me dit qu'il n'y avoit 
encore rien d'affeure et que Ie 
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confeil d'Onnei~t en decideroit en 
fon terns. 

Un guerrier rn'avoit desja prete 
des Otonniata un petit jufi-ua­
corps tout neuf qu'on ne me vou­
lut pas oter pour lors et les chref­
tiens m'ayant encore donne de 
nouvelles hardes, on me fit conti ... 
nuer rna route avec les livrees des 
deu x pI us conhderables familles 
d'Onnei~t, de celle de l'Ours· et de 
celle de la Tortue. 

L'on envoya incontinent avertir 
les anciens que j'efiois proche, afin 
qu'ils vinffent auffi audevant de 
rnoi et qu'ils allurnaffent un feu 
d'attente en de<;a de la bourgade: 
ils y vinrent rnais ils n'efioient pas 
tous dans la mefme difpohtion 
d'efprit que ceux dont je viens de 
parler. Un ancien apres nl'avoir 
falue a la [auvage, voulut par trois 

fois 
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fois me donner un coup de poing 
dans Ie vifage, mais comme j'avois 
Ies bras Iibres, je parai trois fois Ie 
coup, quafi fans que j'y fiffe re­
flexion et Ie fauvage ayant defifie, 
on me fit affeoir aupres des anciens 
et Ie Capitaine Manchot, mari de 
Ia bonne chretienne qui m'avoit 
voulu conduire jufq. Iel, Ies ha­
rangua et leur dit de la part des 
autres capitaines, qui fuivoient 
l'armee, que je ne venois pas 
comme captif, mais comnle mif­
fionnaire qui revenoit vifiter mon 
troupeau; que leur volonte efioit 
qu'on me mena dans la cabane de 
Confeil et que je fuffe a la difpo­
fition des Agorianders, ou gens 
d'affaires du pays et non pas a la 
difpofition des foldatefq. ny du 
peuple ainfi qu'il me renlettoit 

D 
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entre leurs mains, et pour lui qu'il 
fe retiroi t. 

Un ancien de la famille de 
I'Ours, grand ami des Anglois 
harangua enfuitte fortement difant 
que j'efiois du parti du gouverneur 
de Canada, qui renverfoit Ia cabane 
et qui avoit bien brule les bourgs 
des Tfonnon~a. II en dit tant 
que je craignis que Ie feu qui 
efioit la ne fut allume pour me 
bruler avant que j'entraffe dans Ie 
bourg comme ils font queIque­
[ois, mais il adoucit un peu fon 
difcours, fur Ia fin, et dit que puif­
que les capitaines avoient reCOffi­
mande qU'on me menafi en la 
cabane de con[eil, qui eft une ca­
bane privilegie, il falloit m'y con­
duire. On donna cette commif­
:Gon a un homme de la nation 
qU'on appelle Skannehok~ie du 
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pays des Loups et naturaliee chez 
les Iroquois. 

Je paffai ce mauvais pais [ous 
la conduite de ce proteeteur qui 
eut [oin d'efloigner plufieurs 
ivrogneffe qui me voulurent inful­
t~r et m'arrefier en chemin. Je 
fus etonne de voir la quantite de 
monde qui fe prefentoit de tous 
cofies et on me fit en trer en cette 
compagnie dans la cabane du con­
[eil qui efioit devenue une ca­
bane de guerre par les intrigues 
des Anglois etdes autres ennemis 
.de la foi. 

C'efioit la ·cabane de nofire 
bonne ,chretienne car elle m'y re:­
~ut avec bien de l'accueil, mais 
il fallut bientofi apres me ca­
cher, les ivrognes et les ivro­
gneffes venant de toutes cotes nous 
,affaillir et ,dire mille injures a ceux 

D ij 
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et a celles qui me protegeoient, 
jettant des pierres contre la cabanne 
et mena9ant de tout renverfer et 
d'y mettre Ie feu puifque la 
guerre, difoit-on, e:fl: commencee, 
il ne faut pas nous en oter les pre­
miers fruits qui nous en viennent. 
La bonne chretienne fa femme 
Goventagrandi m'a dit qU'elle 
avoit fouffert grand peine, quand 
on chanta:fl: la guerre dans fa ca­
bane, plutot que dans une autre 
afin de me pouvoir plus aifement 
fauver la vie ou de la conferver au 
Gouverneur du Canada ou a quel­
ques confiderables fran90is s'ils 
avoient Ie malheur d'etre fait pri­
fonnier et de vrai non feulement 
elle m'a confervee, mais elle a 
encore confervee plufieurs fran90is 
tant dans fa cabane que dans les 
autres, et on peut dire que s'il 



29 
s'efl: fait ou s'il s'en fait encore 
quelque bien dans cette million, 
c'efl: a cette bonne femme apres 
Dieu a qui 1'0n en doit la pre­
miere louange. 

Deux autres jours apres que Ia 
furie des ivrognes fut paffee, mes 
amis voulurent me faire juger mon 
proces, et decider mon fort avant 
que les chofes s'aigriffent davantage 
s'il y avoit des Iroquois tues a Mont-
'I \'1 . II' \ 1 rea ou 1 s etolent a e a a guerre. 

J e fus conduit au lieu ou Ies chefs 
des deux familles de Ia Tortue et 
de rOurs etoient affembles pour 
decider de mon fort. L'un et I'au­
tre conclut qu'il falloit attendre Ie 
retour des guerriers et fca voir plus 
particulierement leurs intentions 
et celles des Onnontagues avant 
que de rien determiner, que ce­
pendant on me donnoit la bour-

n iij 
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gade pour prifon et que je pour­
rois vi:fiter les cabanes que je vou­
drois. J e demeurai trois femaines 
environ dans cet etat ou je n'avois 
a fouffrir que des ivrognes qui 
etoien t im portuns et qui faifoien t 
diverfes menaces. Dans les vi:fites 
que je faifois on m'appelloit ordi­
nairement Genherontatie Le Mort 
au Ie mourant qui marche, et ceux 
qui retournoient d'Orange, petite 
ville des Anglois n'en apportoient 
aucune nouvelle qui me fut favo­
rable. Mais:fi d'un cote j'avois 
ces petites croix a foufuir nre 
bonne Sufanne et les autres chre­
tiens a fon exemple me furent un 
grand fujet de confolation, car 
fans parler du foin qu'on avoit de 
moi pour Ie temporel 1'on m'ap­
portoit des .enfans a baptifer, on 
m'envoyoit des malades ou ,des 
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affiigez a confoler, des adultes ve­
noient fe confeffer et me rendre 
comte de l'etat de leurs confciences 
depuis mon depart. L'on me 
venoit trouver pour prier Dieu et 
pour d'autres befoins fpirituels 
jufq. dans les petites reduits ou 
l'on me cachoit de peur des 
ivrognes, 1'on me preparoit la natte 
pour Ie dimanche et pour les fefl:es 
et lorfqu'on etoit importune dans 
les cabanes l'on portoit la natte 
dans les champs, pour y prier Dieu 
plus a 1'ecart et plus en repose 

Ce qui me confola aulli beau­
coup fut deux croix que je trouve 
plantees fur les tombeaux de deux 
chretiens defunCl:s depuis mon de­
part de cette million. J e ne par­
lerai que d'une pour Ie prefent. 
J'avois un bon chretien qui faifoit 
profeffion ouverte du chrifiianifme 
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et qui chantoit fans aucun refpeCl: 
humain dans la chapelle lorfque je 
demeurois autrefois ici en qualite 
de miffionnaire. II ne s'oublia 
pas en mon abfence de l'efiime 
que Dieu lui avoit infpiree de fa 
foi mais il continua toujours dans 
fes bonnes pratiques et etant tombe 
du haut d'un arbre a terre, au il 
[e bri[a tout Ie corps, il foufI"rit 
[on mal durant 30 jours qu'il [ur­
vecut a fa chutte avec grande pa­
tience ainfi que les chretiens m'en 
ant aifeure. Illes fit fouvent 
aifembler pour prier Dieu pour lui 
[urtout aux approches de la mort 
et ordonna qu'apres fon deceds on 
planta une croix fur fon tombeau 
pour marque qu'il vouloit mourir 
chretien et qu'il ne reconnoiifoit 
pour fes veri tables parens que 
ceux qui feroient chretiens comme 

lui. 
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lui. - C'efioit la coutume de ces 
pauvres chretiens orphelins de 
s'affenlbler et prier ainG. les uns 
pour les autres furtout dans les 
maladies et dans les divers accidens 
qui leurs arriveroient; ceux mefme 
-qui ne l'efioient pas, les imitoient 
et faifoient de petits fefiins pour les 
affembleret faire baptifer leurs 
enfans et trouver· par leurs prieres 
quelques remedes a leurs maladies, 
foit du corps foit de l'efprit, d'au­
tres me tefmoignoient quelque fois 
com bien mon abfence leur donne 
de peine, n'ayant perfonne avec 
qui ils peuffent vraiment fe con­
foler ou qui put guerir leur con­
fciences et qui fe trouvoient fou­
vent bleffees au milieu d'une na­
tion perverfe et dans un efirange 
bouleverfement d'efprit ou les en­
nemis de la foi et des fran90is 

E 
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portoient tout a Ia guerre, mais 
venons a la decifion de mon proces. 

L'armee des Iroquois qui fit Ie 
coup de la efiant de retour, 
il fe trouva qu'il y en avoit trois 
de cette nation qui y efioiept de-

I • • 

meures, entre autres un capltalne 
confiderable qui s'efioit enyvre et 
fut tue dans une cave. II ne 
voulut pas fe laiffer prendre. Cela 
avoit irrite les Iroquois guerriers 
qui n'etant pas contans des pri­
fonniers qu'ils avoient emmenez 
demanderent que je fus reprefente 
avec les autres comme etant auffi 
captif, nos chrefiiens craignans 
que les guerriers qui aiment Ie 
carnage et faire gloire de tuer des 
homnles ne me coupaffent quelq. 
doigt ou me fiffent quelque autre 
outrage pour m'acheminer a Ia 
010rt me cacherent plus foigneufe-
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ment que jamais, ils 'me faifoient 
coucher tantot dans une cabane, 
tantot dans une autre et quelque­
fois mefme dans les chanlps a:f1n 
que les guerriers et les ivrognes ne 
me puffent pas trouver, rna pro­
te8:rice par deffus tous les autres 
joignoit la prudence a fon zele 
pour me tirer du danger ou j'etois 
elle alloit a ce deffein au devant 
de fes parens qui efioient des plus 
confiderables guerriers a:f1n de la 
prevenir, elle leur raconta comme 
elle m'avoit confervee jufqu'a ce 
terns laquelle efioit refolu de con­
tin uer a Ie faire de tou tes fes forces 
qu'on ne me pourroit faire aucun 
mauvais traittement qu'elle' ne Ie 
fentit vivement elle meme, qU'elle 
ne me reprefenteroit que lorfque 
les anciens s'affembleroient pour 
determiner du fort de tous les 

E ij 
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captifs et qu'on ne m'avoit pas 
mis encore en Ii berte, ils lui re­
pondirent qU'elle avoit .bien fait et 
qU'elle continuat a la bonne heure 
dans cette refolution. 

Enhu Ie jour arrivee que notre 
fentence devoit etre portee nous 
etions quatre qui courrions rifque 
d '" b I' " etre ru es nous comparumes 

/I d' . \ 1 tous pour etre onnes ou nllS a a 
place des Iroquois qU'avoient ete 
tuez par Ies fran90is et enfuite 
efire juges en dernier refTort, j'eus 
Ie temps pendant qu'on examinoit 
notre proces de faire con fefTer et 
donner I'abfolution ames com­
pagnons de fortune, dont il y en 
eut deux de brulez: pour moi je 
ne pouvois que me recommander 
a la Providence et a Ia mifericorde 
de Dieu. Je fus renvoye a divers 
confeils ou de tribunal en tribunal 
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a·caufe que d'un cofie pafTe parmi 
nos Iroquois pour un grand cri­
minel et grand trompeur qui avoit 
fait emprifonner leurs compatriotes 
fOlls pretexte d'un fefiin de la St 
Jean et l'autre j'efiois protege par 
des Chretiens dont quelques uns 
etoient les plus notables du pays 
et l'on ne pouvoit me faire mourir 
fans les afHiger. 

Plufieurs cependant crurent que 
je n'en reviendrois pas; l'on m'a­
voit deja ote Ie chapellet du col 
et l'on tn'avoit peint Ie vifage de 
rouge et de nair comme une vic­
time du demon de la guerre et de 
la colere Iroquoife, mais la famille 
a qui l'on s'etoit deja rapporte de 
tout etant de nouveau raflemblee 
ou il fut parmis aux femmes les 
pI us confiderabIes de f~ trouver on 
me fit un trait d'ami en me don-

E iij 
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nant pour un capitaine mort de 
maladie depuis longtems, plutot 
que pour un de ceux qui avoient 
ete tuez a l'attaque des fran~ois en 
un lieu nomme La Chine au def­
fus de Montrealou qui avoient ete 
arrefie prifonniers au fort de Fron­
tenec et tranfportes en France que 
l'on comptoit au nombre des 
morts. Ce capitaine fe nommoit 
Otalfete qui eft un ancien nom 
des premiers fondateurs de Ia re­
publique Irroquoife. Le nomme 
Gannalfatrion qui par cette donna­
tion etoit devenu l'unique maitre 
de rna vie en ufa tres obligeam­
ment, il ne confulta que les guer­
riers de fa famille et denlanda 
feulement l'advis des deux chretiens 
qui me protegeoient Ie plus et qui 
ne Inanquerent pas de concurrer 
incontinent avec lui a la vie dont 
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il me donna affeurances par ces 
paroles: Satonnheton fzakft. Mon 
frere aifne vous Ites rifufcite. II 
fit en meme terns appeller deux 
des princi pa ux anciens pour leur 
faire fcavoir: ces anciens firent de 
belles harangues et des remercie-

, \ 1 ment en m exortant a porter es 
interefls de leur nation plus que 
je n'avois encore fait. Quelques 
jours apn~~s on fit un feflin aux 
notables du bourg. du Pere 
de Lamberville, nomme Garakon­
tie Frere du capitaine de la nation 
d'Onnontague et Frere du fameux 
Garakontie qui Ie premier a porte 
ce nom fut appelle a la ceremonie 
ou l'on me donna un nouveau 
nom pour nlarque authentique 
que les Onnei~ts m'avoient adopte 
et natura!ife Irroquois. L'on avoit 
auffi rendu mon chapellet et pour 
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furcroit de petit bonheur -Gannaf~ 
fatiron eraignant que j'eu{[e faim 
dans fon logis au il n'y avoit pas. 
beaueoup de bled me fit mettre 
dans eel ui de rna proteetrice qui 
eft de la mefme famille, ou j'avois 
deja demeure pendant 3 femaines, 
ou l'on m'avoit fi bien defendu et 
Oll fe tiennent tous les confeils 
d'importance e'eft 13. Oll nous ce­
lebrons les feftes et les dimanches 

\ l' , I et ou on In a p_"epare une natte 
ou une petite grotte qui eft dedie 
a N. S. n10urant, XTO MORITURO. 

Les Anglais ne furent pas con­
tans de la deeiGon des Onnei~ts 
en rna faveur, ils en hrent d'abord 
de reproehes ames prineipaux 
proteeteurs Tegahoiatiron et a fa 
femme qui etoit leur allee en 
traitte chez eux et leur avoit donne 
un petit billet qu'un Iroquois m'a-. 

VOlt 
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voil: fait ecrire avec du charbon en 
la prefence et a la follicitation de 
rna prot~arice pour lui acheter 
quelques hardes qui demandoit a 
un Anglois de fes amis. Les An­
glois mefcontans qu'on m'eut 
donne la· vie voulant profiter de 
cette occafion pour me perdre 
monterent incontinent a cheval 
pour aller promptement raconter 
a toutes les nations Irroquoifes que 
j'avois ecris de force mauvaifes 
chofes. La chretienne qui fca­
voit la peine que j'avois eu a con­
fentir d'ecrire ce billet parceque 
j e prevoyois bien que les hereti-
ques mal intentionnes m'en feroient 
des afFaires demanda a voir ce 
billet et l'ayant reconnu: "font 
ce la donc, dit elle, les mauvaifes 
affaires qu' on vous a ecrittes: c' ell: 
moi qui les a y fait ecrire et je fcais 

F 
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qu'il n'efi fait mention hl dedans 
que de telles et telles chofes. II 
faut que vous ayez l'efprit bien 
mal fait de dire tant de menfonges, 
de faire :fi longtems parler un me­
chant billet dont je fcai Ie contenu 
et de decrier ain:fi un pauvre infor­
tune." Elle leur ferma la bouche 
pour cette fois et fon mari ad­
joute: ":fi vous avez Ia guerre avec 
les fran9ois, battez VOllS bien a la 
bonne heure, mais ne chargez pas 
a tort celui qui nous appartient et 
dont les affaires font difiinguees 
de celle de la guerre." 

Cela n'empefcha pas que les 
Anglois n'appellaffent de la deci­
hon des Onnei~ts aux Iroquois 
d' Annie et d'Onnontague. Les 
cavaliers firent diver[es courfes 
pour ce [ujet, auffi bien que pour 
leur grand deffein de guerre mais 
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inutilement. Pour ce qui me 
regardoit toutes leurs intrigues et 
leurs follicitations n'ont fervi qU'a 
leur apprendre qU'ayant une fois 
donne la vie a quelqu'un ce n'ef­
toit pas leur coufiume de la lui 
6ter. 

Les Anglois n'ayant donc rien 
gagne par cette voyage, ils firent 
d'autres tantatives pour me retirer 
d'ici. Un de leurs deputes me 
vint un jour faire compliment dans 
rna petite grotte de la part de 
Monfieur Ie CommifTaire d'Orange 
fur l' efiat de rna captivite difant 
qu'il me portoit companion qu'il 
fongeoit efficacement a me deli­
vrer et a me faire remener a Que­
bec: qu'il donneroit deux fau­
vages pour moi &c. Sur ce que 
je lui temoignai qu'apres les obli­
gations que j'avois aux Onnei~ts 

F ij 
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ie ne pouvois pas les quitter. II 
interrompit fes civilites pour me 
dire que les Anglois ne me fouf­
friroient pas ici: a quoi ie repon­
dis que ce feroit l'affaire de mes 
freres et de tous les Onnei~ ts et 
qu'il falloit s'addreffer a eux. II 
dit qu'il Ie feroit. Auffitot on 
me vint appeller pour affifier a la 
harangue de cet envoye du gene­
ral des Anglois: il fortit apres 
moi et nous entrames, lui par une 
porte et moi par une autre au lieu 
de l'affemblee, ou il devoit parler, 
qui efioit Ie logis de mon frere 
Gannafatiron. II dit d'abord que 
trois Gouverneurs Anglois tenoient 
leurs confeils de guerre a Orange, 
mais que celui de New-York Ies 
invitoit particulierement ales ve­
nir trouver pour faire une nouvelle 
alliance avec eux. Les Deputez 

j 
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de toutes les nations Irroquoifes fe 
rendirent a Orange, ou il leur fit 
de grandes conjouiffances du grand 
[ucces que leurs armes avoient eu 
depuis peu au lieu nomme La 
Chine. Illes exhorta de nouveau 
par divers prefen s a la guerre. II 
leur adjouta qu'il leur abandonnoit 
Ie fort de Frontenac, dont ils fe 
feroient aifement les Maitres puif­
que la Garnifon y mouroit de 
faim, mais l'armee des Irroquois 
n'y etant arrivee qu'apres que les 
fran~ois l'eurent abandonne, iis 
n' euren t pas la gloire de les en 
avoir chaffez. On y trouva en­
core bien des vivres qui firent voir 
que ce n'etoit point la faim 
qui avoit fait quitter ce pofie, 
mais pI utot la difficulte de Ia ra­
vitailler lorfqu'il en auroit ete be­
[oin, avoit porte Ie Gouverneur 

F iij 
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de Canada d'en rappeller les {01-

dats. 
Les Anglois outre cela avoit 

forme Ie defTein de trois armees, 
la premiere devoi taller par la 
riviere des Irroquois la feconde par 
Ie lac du Saint Sacrement et la 
troiheme par mer pour aflieger 
Quebec ou les trois armees de­
voien t fe reunir. 

Mais ce grand defTein ne reuflit 
pas comme ils fe l' efioien t promis : 
les deux armees de terre furent 
rompues par une particuliere Pro­
vidence de Dieu. La petite ve­
rolle arrefia entierement la pre­
miere, et diflipa auffi la feconde 
ou il y avoit quatre cent Anglois, 
qui furent obligez de rebroufTer 
chemin par ordre des Irroquois, 
qU'on pouvoit dire au moins en 
ce terns la, plutot maitres des An-
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glois que les Anglois ne I'efioient 
des Iroquois. 

lIne refia de cette feconde ar­
mee qu'un parti qui attaqua les 
Fran~ois de la Prairie de la Mag­
deleine. Le Gouverneur de la 
Nouvel Y orc fit em prifonner trois 
ou quatre des principaux capi­
taines Anglois qui avoient ramene 
leurs trouppes fans avoir execute 
les ordres de nous enlever la N ou­
yelle France ou de la faccager. 
C'efl: de Quebec que nOlls appre­
nons la mauvaife reuffite de leur 
troifiefme armee et on a bien fait 
de m'en efcrire auffi bien que de 
quantite d'autres chofes, car fans 
cela les Anglois en feroient bien 
accroire aux Irroquois en racon­
tant leurs vietoires et leurs proii­
effes, mais Dieu foit beni de ce 
qu'il a con[erve Ie Canada. Que 
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Ie danger evite fa{fe [ages Ies gens 
du pays pour I'advenir f 

Bella premunt hoftilia 
Da robur, fer auxilium 
o Deus mifericors. 

Le Poi{fon, c'efi Ie non1 du 
Gouverneur de Manath au N ou­
velle York a fort recommande aux 
Irroquois de ne me pas efcouter et 
furtout de me donner de garde de 
rnes lettres. Son parti feroit bien 
foible [i rna plume Ie pouvoit ren­
verfer, rnais il faudroit que l'efprit 
de Dieu s'en melat et je crois que 
ce feroit les peches des Anglois, 
rebels a leur Roi et a leur foi 
plut6t que rna plume que Ies ren­
verferoit. N ous voyons et nous 
en tendons pafTer ici tan t de chofes 
mal concertees qui viennent des 
Anglois que les Iroquois femblent 
beaucoup plus raifonnables qu'eux 
quand ils ne font pais. 

Les 
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Les Onnei~ts m'ayant adopte 

pour un nomme Otaffete, qui de 
fon vivant efioit homme de con­
feil et qui paffoit de toute ancien­
nete pour avoir ete un des foutiens 
de la nation, ils m'obligent quel­
que fois d'affifier au confeils, quand 
ce ne feroit que pour fcavoir de quoi 
il efi quefiion pour leur en faire 
rapport au moins quand ce font des 
chofes de confequence pour Ie pays. 

Les Anglois et ceux qui fuivent 
leurs interefis ont peine de In'y voir, 
ils voudroient bien m'en exclure et 
me priver de voix aCtive et paffive. 
Les vrais Onnei~ts au contraire et 
ceux qui :f()utiennent encore les 
interefis de la foi et de leur terre 
nl'y authoriffent Ie plus qu'ils 
peuvent, et comme l'honneur de 
Dieu et de l'Eglife fe trouvent bien 
fouvent meiles dans ces fortes d'af-

G 
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Faires publicques, je [uis oblige 
moi nlefme de parler dans plufieurs 
occafions qui regard en t Ie fervice 
de Dieu parceque les fauvages qui 
dependent des Anglois pour la 
traitte n'ofent ordinairement rien 
dire qui leur puifTe deplaire, et je 
ne connois quafi que notre bonne 
Sufanne Gouentagrandi qui leur 
parle hardiment et qui foutienne 
fort bien fon rang d'Agoianders 
pour la foi et pour la terre d'On­
nei~ts. 

Sannafatiron, mon frere, leur a 
auffi parle une fois afTez hardiment, 
car comme ils importunoient tou­
jours, et faifoient diverfes tenta-

• ,. II \ 

tl yes pour m a VOIr, tan tot au pres 
des anciens et tan tot aupres de lui 
parcequ'on les lui renvoyoit tou-
jours, ils lui demanderent d'ou 
venoit que lui feul eftoit Ie maitre 
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de rna perfonne et non pas les an­
ciens. C'eft que je l'ai pris pour 
mon frere et que je l'ai gagne a 
la guerre et par tant il eft a moi, 
comme ce que vous avez dans vos 
maifons eft a vous. Mais a vrai dire 
je n'en fuis plus Ie maitre. II eft 
devenu mon aifne, et j'en ai fait 
maiftre les Chreftiens, fur quoi 
vous aurez bien de la peine a rien 
gagner et je vous confeillc de de­
fifter. Comme neanmoins ils con­
tinuoient encore leurs pourfuittes, 
il dit au Commiffaire K~iter qu'il 
perdit entierement l'efperance de 
m'emmener et qu'il n'en parI at 
plus jamais. Le Commiffaire 
m'appella Ie lendemain a l'ecart 
et Ine fit dire par un interprette 
que jufques a prefent il avoit fait 
[on pollible pour me tirer de cap­
tivites mais· que je ne l'avois pas 

G ij 
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feconde et que je n'avois tenu 
comte de toutes fes pourfuittes non 
plus que des oRies obligeantes que 
m'avoit fait faire, MonGeur Ie 
Minifire d'Orange. J e lui repondis 
que je lui etois oblige et a Monfieur 
Ie Minifire de leurs offres, mais que 
je l'aurois ete encore d'avantage 
fi les offres et les complimens 
avoient ete fuivis de quelque bon 
effet, mais que ce n'avoit efie que 
des paroles en l'air qui ne fe fou­
tenoien t pas et fe con tredifoien t 
les unes et les autres fans que 
j'euffe veu rien de folide, ny 
mefmeun feul lllot de lettre fur 
Ie quel je puffe me fier ou par le­
quel on me fit quelque forte de 
fatisfaetion de tout ce qu'on m'a­
voit fait injufiement perdre a On­
non tagu~ , qui efioi t un lieu en 
q uelque fa~on privilegie et confa-
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cre pour traitter les affaires de la 
paix furtout ce qui regardoit les 
nations Iroquoifes, qu'au refie 
quelque parti avantageux qu'on 
me fit a Orange, je ne pourrois 
jamais me refoudre a quitter les 
Onnei~ts a qui j'avois trop d'obli-. . ... 
gatlon que Je ne pourols Jamals 
reconnoi tre q u' en ,me facrifian t a 
l'imitation de J efus Chrifi pour 
leur falut temporel et eternel. 

N ous nOlls feparafmes la deifus 
ou depuis ce terns la les Anglois 
m'ont laiife affez en repos quoique 
je fache que je leurs fuis ici une 
grande efpine au pied, mais fi je 
Ies pouvois auili fervir felon Dieu 
pour leur converfion et pour Ie 
rep os publique ie Ie ferois de tout 
mon creur et j' ou biierois tout Ie 
tort qu'ils m'ont fait. 

De tout ce que deifus vos reve­
G iij 
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rences peuvent juger combien j'ai 
befoin du recours du Ciel et des 
prieres des gens de bien. Pour 

d' , vous engager avantage a ne nous 
les pas epargner, je vous dirai en­
core un mot du zele de rna bonne 
Proteetrice. 

Les Iroquois d'Agnie qui a 
caufe de leur voifinage des Anglois 
leurs font fort attachez ont tente 
de m'enlever fous pretexte de venir 
entendre Ie jour de Noel les con­
feffions de quelques Chrefiiens qui 
font parmi eux, mais notre bonne 
Chretienne Gouentagrandi qui 
n'ignoroit pas leur deifein repondit 

I •• 

aux envoyes, que ceux qUI avolent 
tan t d' en vie de prier Dieu et de [e 
confeifer Ie jour de Noel pouvoient 
venir eux me[mes a Onnei~ts et 
qU'elle voyoit aifez l'artifice des 
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Anglois au pouvoir de qui on me 
vouloit livrer. 

Outre la pourcelaine que cette 
bonne fenlme m'a fouvent donnee 
pour parler dans les conceils, elle 
a fait divers fefiins pour affembler 
Ie monde et pour rendre plus ce­
lebres les fefiins de Noel, des Rois, 
de la Refurretlion, &c., tellement 
que dans ces fefiins nous avons 
leve l'etendart de la fainte paix et 
en cas qu'on n'y veille pas enten­
dre de la fainte guerre, dans l'ef­
perance que Ie Ciel fera pour nous, 
et que ceux qui feront opiniatres 
a ne pas ecouter la voix de Dieu 
qui n'aime pas l'effufion du fang 
humain, et qui ne veux point de 
guerre fi elle n'efi fainte, tout ou 
tard feront punis et ceux au con­
traire qui nous fa vorifen t feron t 
recompenfes. Au refie nous met-
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tons taus nos petits delfeins entre 
les mains de Dieu et au pieds du 
crucifix n 'y cherchan t que la gloire 
de fan faint nom et Ie falut avec 
Ie repos des peu pIes. J e les re­
commande encore aux faints facri­
fices et prieres de vas Reverences 
a qui je fuis de creur et avec ref­
pea 

Mes R cis Peres 
Tres humble et trcs obfilfant 

ferviteur en N. S. 
PIERRE MILLET, 

De Ia Compagnie de J efus. 

J'aurois bien encore des chofes 
a ecrire mais Ie temps ne me Ie 
permet pas, ce fera Dieu aidant 
pour une autre occaGon. 
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